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Note importante
Ceci est une dark romance qui contient des situations potentiellement traumatisantes, telles que de la violence explicite, des scènes gores, des meurtres explicites, du langage cru, des idées suicidaires, des références au suicide, à la dépression et à l’angoisse, des notions de stress post-traumatique, des expériences de mort imminente, un abandon au milieu de l’océan, du non-consentement et du consentement non-explicite, des références à l’inceste et à la pédocriminalité (non décrites), de la maltraitance sur enfant, des références au viol et à d’autres formes d’abus sexuels, des enlèvements, et des situations sexuelles explicitement décrites qui sont à destination de lectrices et lecteurs adultes. Sont également décrits des fétichismes particuliers comme l’autassassinophilie (l’excitation déclenchée par le risque d’être tué), l’asphyxie érotique, l’humiliation, et le sadomasochisme.


Note de l’autrice
J’ai travaillé étroitement avec quelqu’un d’origine italienne en ce qui concerne la langue et la culture d’Enzo, mais comprenez que certaines des traductions sont contextuelles et pas littérales. La traductrice a pris quelques libertés afin de véhiculer la même signification, même si elle ne dit pas littéralement la même chose.
Vous trouverez à la fin de ce livre un glossaire comportant le texte italien et ses traductions.
 
Bonne lecture !


Certains jours, je suis l’océan. D’autres, je suis le bateau.
Ce soir, je suis le phare : au bord de la falaise, seul, embrasé.
— Vasiliki


 



Prologue
Sawyer
Arrête de me regarder comme ça, espèce de garce.
Ma jambe tressaute en continu et je me force à arrêter pour la millième fois. Je n’arrive pas à cacher combien je suis stressée, mais comment le pourrais-je alors que la nièce du mari de la cousine de ma mère me dévisage ?
Elle a l’air d’avoir vu un fantôme, et en vérité, je le suis presque, depuis six ans. Sauf que si c’était le cas, je n’aurais pas besoin de prendre ce fichu vol.
Nous sommes assises face à face en attendant d’embarquer dans l’avion qui nous emmènera en Indonésie. Qu’est-ce qu’elle fait là, de toute façon ? C’est presque Noël, bon sang.
Je suppose qu’elle est peut-être en voyage d’affaires, étant donné qu’elle est en tailleur et en escarpins Louboutin. Qui voyage avec des putains d’escarpins Louboutin ?
Peu importe. Ce qui compte, c’est qu’elle m’a vue, et ça, ce n’est vraiment pas cool.
La sueur coule dans mon dos et je suis presque sûre d’avoir des auréoles sous les aisselles.
J’essaie de passer inaperçue, mais elle aussi. Elle prend un air nonchalant qui ne l’est pas du tout et elle sort lentement son téléphone de sa poche. En temps normal, ce ne serait pas alarmant, mais elle a aussi des auréoles sous les bras et elle me zyeute toutes les deux secondes.
Elle approche précautionneusement son téléphone de son oreille en tentant de le cacher sous ses cheveux raides. Ils sont tellement fins qu’ils sont presque transparents ; ils ne cachent en rien son téléphone comme elle le croit.
Quelle garce.
Je n’ai pas la moindre idée de comment m’échapper alors qu’elle me regarde, mais je n’ai pas le choix. Si je ne pars pas, ils me trouveront.
Au diable la discrétion, ma vie est en jeu. Je saisis mon bagage à main, me lève, et pars en marchant lentement.
« Hé ! » crie-t-elle, mais elle peut aller se faire foutre.
Je me faufile à travers la foule, au bord des larmes. Je repousse mon départ du pays depuis tellement longtemps, convaincue que je me ferai attraper, et c’est peut-être exactement ce qui s’apprête à se passer.
Mon cœur bat la chamade alors que je me dirige vers la boutique de souvenirs où j’achète un sweat à capuche, un pantalon de jogging et une casquette, puis je trouve des toilettes pour m’y changer, sans jamais cesser de regarder par-dessus mon épaule.
Même les toilettes sont bondées, alors je baisse la tête et me précipite dans une cabine. Les mains tremblantes, j’attache mes cheveux en un chignon bas, je mets la casquette, puis la veste, dont je remonte la capuche pour cacher le reste de mes cheveux. J’enfile ensuite le pantalon par-dessus mon short, déjà trempée de sueur à cause des différentes couches et de l’adrénaline.
Je me lave les mains puis je cours au comptoir de vente où j’arrive tellement essoufflée que je crache presque sur l’hôtesse d’accueil. Elle lève la tête vers moi, surprise par mon arrivée soudaine.
« Je peux vous…
— J’ai besoin d’un billet pour le prochain vol », bafouillé-je.
Elle me dévisage en clignant plusieurs fois des yeux, puis elle regarde son écran et clique sur sa souris tout en tapant sur quelques touches de son clavier.
« J’ai un vol pour l’Indoné…
— Pas celui-là, grondé-je, l’interrompant à nouveau. Un autre. »
Elle me fusille du regard. Je l’agace, mais je suis sûre qu’un grand verre de vin rouge apaisera ses soucis, alors que si je me fais attraper, je suis certaine de rencontrer mon Créateur.
« Il y a un vol pour l’Australie dans quarante minutes.
— Vendu », déclaré-je en claquant une liasse de billets et mon passeport sur le comptoir.
Elle me regarde d’un air blasé puis elle valide le billet et compte l’argent. Le tout fichtrement lentement.
« Il manque huit dollars et neuf cents », déclare-t-elle sèchement.
En général, je ne suis pas du genre à manquer de patience avec les chargés de clientèle. Ils affrontent assez de conneries comme ça. Cela dit, si je me fais prendre pour huit dollars et neuf cents, je crierai « C’est sa faute ! » en la pointant du doigt avant de prendre mes jambes à mon cou.
Je sors un billet de dix dollars de ma poche et l’abats sur le comptoir en marmonnant dans ma barbe.
Elle le prend en me lançant un regard assassin.
Je regarde constamment derrière moi, mais, par chance, l’aéroport est plein à craquer, et je ne vois ni visage furieux ni uniforme armé qui vient vers moi. Pour l’instant.
« Vous avez des bagages ?
— Juste mon bagage à main », réponds-je.
Après encore plusieurs minutes, elle fait glisser le billet d’avion vers moi ainsi que ma monnaie et mon passeport.
« Terminal B, porte 102. »
Je saisis le tout en marmonnant un « merci » rapide, puis je file en direction de la navette, aussi vite que possible alors que mon sac de voyage frappe mes mollets à chaque pas.
Lorsque j’ai pris la navette jusqu’au bon terminal, passé la sécurité, et que j’approche enfin de la bonne porte, mon cœur bat tellement fort qu’il est prêt à exploser. Tout ça a pris une éternité, et ils m’ont déjà appelée au micro. Je panique à l’idée de ne pas arriver à temps, et quand j’atteins enfin ma porte, ils sont littéralement en train de la fermer.
« Attendez ! » crié-je.
L’employé me voit arriver, et il mérite une pipe parce qu’il fait gentiment un pas de côté pour me laisser passer. Même en courant dans le couloir pour atteindre l’avion, je ne cesse de regarder derrière moi.
Mon cœur refuse de reprendre un rythme normal tant que l’avion n’a pas décollé.
Et même à ce moment-là, j’attends que le contrôle aérien arrête l’avion et leur dise qu’il y a une fugitive à bord.


Chapitre 1
Sawyer
Le cancer a un goût de merde.
J’inspire en profondeur et le parfum mentholé glisse sur ma langue et remplit mes poumons de ses produits chimiques. Je dois en fumer combien avant que le cancer envahisse mes cellules et se métastase au point que mon corps est criblé par la maladie ?
Ma gorge se serre et se rebelle contre le tabac, déclenchant une toux violente. Je recule la cigarette et la scrute, le visage déformé par une grimace alors que la fumée s’échappe de mon nez et de ma bouche. Je tourne le poignet et l’étudie sous différents angles.
Une vive lueur orange rougeoie sur la pointe et la cendre grise dévore le papier. La pointe brûlante crépite, comme pour m’inviter à céder à la tentation de la reprendre entre mes lèvres.
Non.
Je ne suis toujours pas tentée.
Une main bronzée saisit la cigarette avant que je n’aie pu l’écraser dans le sable.
« Donne-moi ça avant que tu la gâches. »
Je fronce les sourcils. C’est inflammable, le sable ? Je suis sûre que non. C’est trop dense pour que l’oxygène y persiste. À moins d’y déverser du gasoil. Ça rendrait la plage plus belle, cela dit, non ?
Des flammes sur le rivage d’un immense océan bleu ? Qui n’aurait pas envie de voir ça ?
La brise salée se lève doucement et agite les mèches blondes et bouclées qui entourent mon visage, les invitant à entrer dans une danse sensuelle. Je les coiffe derrière mon oreille, trop fatiguée pour les remonter dans le chignon fouillis sur ma tête.
Je tourne la tête vers le mec assis à côté de moi. Ses cheveux couleur sable sont trop longs et rebiquent sur sa nuque, et le tatouage de poignard à peine dissimulé par son oreille est séduisant sur sa peau hâlée. Tous ses tatouages sont attirants d’ailleurs, et il en est recouvert.
Je ne connais toujours pas son nom, mais sa queue est super, et c’est tout ce qui compte vraiment. Enfin, ça, et sa nicotine assassine. Il n’est pas le genre à me plaire, en général, mais je me sentais seule et je me suis laissé séduire par le premier mec qui ne m’a pas donné la nausée.
« Tu crois que t’auras quel type de cancer, avec ça ? » demandé-je en désignant d’un hochement de tête la cigarette entre ses doigts.
Il hausse un sourcil épais et ses beaux yeux bleus pétillent dans la lumière pâle du matin. « Je sais pas. Un cancer du poumon serait trop cliché. De la gorge, peut-être ?
— Tu penses que tu en mourras ? »
Il éclate brièvement de rire. « Putain, j’espère. »
Je hoche la tête et tends la main pour qu’il me rende la cigarette. Il me regarde comme si j’étais folle et ne me la tend pas tout de suite.
Je tire à nouveau dessus et son goût me paraît meilleur, maintenant que je me souviens que la mort remplit mes poumons.
Ouais, c’est bien meilleur.
Les vagues s’écrasent bruyamment sur le sable, remontant sur le rivage pour tendre vers mes orteils et mon vernis bleu clair écaillé, avant de couler à nouveau vers le large, traînant le sable avec elles.
L’océan est magnifique. Mais il est également impardonnable. En quelques secondes, il peut se retourner contre vous. Vous entraîner vers le fond avec une telle violence que vous ne saurez plus de quel côté se trouve la surface, et vous engloutir dans sa bouche caverneuse jusqu’à ce que vous mourriez noyé, ou entre les dents d’une chose encore plus effrayante.
J’inspire à nouveau et ferme les yeux en sentant la fumée combler mes poumons et s’y coller.
Les cigarettes sont impardonnables, elles aussi, avec leur façon de vous dévorer de l’intérieur. Elles vous tuent lentement, puis d’un seul coup.
Je conclus finalement que j’aime l’océan, et que j’aime les cigarettes.
Car je… je suis impardonnable, moi aussi.
[image: ]
« Ça fera soixante-huit dollars et dix cents, dit le caissier d’une voix sympathique, un sourire aux lèvres.
— Pour un test de grossesse et un paquet de cigarettes ? réponds-je, incrédule.
— Je le crains, oui, dit-il en gloussant.
— C’est littéralement du vol », marmonné-je, mais je ne suis pas sûre qu’il m’ait entendue, car il continue de sourire.
J’adorerais siphonner un peu de cette gaieté, mais après trois mois à Port Valen, en Australie, je ne me sens pas plus en sécurité qu’aux États-Unis.
Quand j’ai atterri, j’ai consulté les informations sur Internet et j’ai appris que les autorités avaient été informées que j’avais peut-être été aperçue à l’aéroport, présumant donc que je me suis enfuie par avion. La dame du comptoir de billets m’aura peut-être identifiée et aura pu confirmer que j’ai pris un vol pour l’Australie, même si j’ai utilisé un nom différent. À tout le moins, elle aura pu dire que mon comportement était étrange et leur aura donné une raison d’enquêter.
Je ne suis pas en sécurité dans ce pays. Si j’étais arrêtée, ils me livreraient aux autorités américaines. Toutefois, m’envoler vers un pays qui ne m’extraderait pas est trop risqué pour l’instant, alors je me suis résignée à rester ici un petit moment et à adopter encore une fois la vie d’une autre.
Il y a pire endroit, je suppose.
Port Valen est une superbe ville de la côte est, bordée par l’océan turquoise et bondée de touristes qui cherchent à nager avec les requins ou à découvrir les récifs coralliens. Mis à part la plage, le coin regorge d’immenses cascades et de trous bleus qui sont entourés par des kilomètres de forêts verdoyantes et de faune sauvage qui attirent les randonneurs du monde entier.
Ah, et c’est aussi fichtrement cher, ici.
Je fouille dans mon porte-monnaie élimé dont les fils se coincent dans la fermeture Éclair. Je compte les billets et les pièces en me réprimandant de me retrouver dans cette situation, à jeter une somme précieuse par la fenêtre parce que je ne supporte pas d’être seule, sans parler de l’argent que je vais devoir dépenser parce que j’ai besoin de boire pour atténuer l’angoisse qui menace de m’enserrer dans ses griffes.
Le problème, c’est que ces griffes sont longues et affûtées et qu’il n’existe pas de drogue au monde capable de m’en sauver.
« Tenez », dis-je en forçant mon visage anesthésié à esquisser un sourire.
Ça me rappelle quand maman m’emmenait chez le dentiste et que j’en sortais après qu’il avait injecté de la lidocaïne dans ma bouche et que je ne contrôlais plus les muscles de mon faciès. L’impression étrange me faisait toujours glousser, mais je n’ai guère envie de rire, à présent.
Le caissier me tend ma monnaie et mes achats, toujours aussi souriant. Il est tellement joyeux que c’en est presque agaçant, à force.
« Bonne journée ! lance-t-il d’une voix chantante.
— Merci », grommelé-je.
Je saisis le sac et me précipite vers la sortie de la supérette, faisant claquer mes tongs orange sur le carrelage blanc et sale.
Ce foutu test de grossesse a vraiment entamé mon minuscule budget. Toutefois, je préfère savoir si un petit alien est en train d’envahir mon corps que vivre dans la peur, scrutant mon ventre de façon obsessionnelle dans chaque surface capable de le refléter pour savoir s’il a gonflé d’un centimètre.
J’ai déjà suffisamment peur dans ma vie, je n’ai pas besoin d’en rajouter.
Ils ne te trouveront pas, Sawyer. T’es en sécurité.
Je secoue la tête, déterminée à rester dans ce lieu froid et solitaire où réside ma terreur. Suis-je vraiment en sécurité ?
Si mes entrailles sont envahies par un alien, ça va sacrément me compliquer la vie. Je ne peux pas m’occuper d’un enfant et subvenir à mes besoins. J’y parviens à peine maintenant, et ma façon de le faire est… mon Dieu, c’est horrible.
Mes pensées s’emballent alors que je m’imagine avec un petit bébé blondinet dans les bras, hurlant parce qu’il a faim et souffre d’un érythème fessier, ou je ne sais quoi. Je serais obligée de faire adopter le bébé, c’est sûr.
Mais ça me briserait le cœur. Du moins, ce qu’il en reste.
Mon souffle accélère, mais je m’efforce de le maîtriser et de remplir mes poumons oppressés. Le soleil aveuglant réchauffe mes joues alors que je passe les portes automatiques et traverse le parking en courant jusqu’au trottoir alors que mes tongs à un dollar menacent de casser parce que je marche trop vite.
Je prends une profonde inspiration, aspirant désespérément un peu d’oxygène, mais ma gorge est nouée.
Mes règles ont une semaine de retard, même s’il est vrai que j’ai été stressée. Très stressée. Je n’ai jamais autant prié pour qu’elles arrivent, survolant la lunette des toilettes, les pouces crochetés dans mon short, priant les dieux pour qu’ils me donnent une raison d’utiliser le tampon dans ma main.
Je crois que le paradis m’a inscrite sur sa liste noire.
Cela dit, même si ce sont des conneries, je ne pourrais pas en vouloir aux anges de me rejeter au nom de Dieu.
Le goût salé de l’océan embaume l’air et recouvre ma langue alors que je continue de prendre de grandes inspirations, sentant ma poitrine se desserrer à peine un peu. Je ne sais pourquoi, l’odeur de la mer soulage toujours mes poumons torturés, que ce soit parce qu’ils sont agressés par une crise d’angoisse ou par la fumée de cigarette.
Cela me manquera, quand je partirai enfin vers ma prochaine destination.
Pour l’instant, je profite de la beauté de Port Valen tant que je le peux. Les rues sont bordées de feuillages verts et des éclats roses, orange et violets des fleurs. Derrière moi, d’immenses falaises se dressent, impossibles à ignorer, même de loin.
Un groupe de femmes passe à côté de moi dans leur maillot de bain string, et je ne peux que tomber amoureuse du côté relax de cette ville.
Plus dangereux encore, je tombe amoureuse de la ville tout entière, malgré les araignées mangeuses d’hommes qui vivent dans ce pays.
Je presse le pas jusqu’à l’arrêt de bus et me laisse tomber sur le banc avec une expiration tremblante, le sac en plastique pendant entre mes jambes. Une pie tournoie au-dessus de moi et me met encore plus à cran. J’ai appris à la dure que ces oiseaux infernaux aiment plonger et attaquer sans raison. Je suis encore traumatisée par la dernière fois et je prie pour que le bus arrive en avance.
J’aurais pu venir au volant de Suzy la Gâteuse, le van que j’ai acheté la semaine dernière. C’est un vieux Volkswagen jaune pâle, comme ceux que conduisaient les hippies dans les années soixante-dix. Je préfère vivre dans un van qu’à l’hôtel et j’ai eu énormément de chance d’en trouver un bien moins cher que ce qu’il vaut. Le mec m’a dit qu’il appartenait à sa fille décédée et qu’il voulait juste s’en débarrasser.
Mon permis n’est pas valide dans ce pays, de toute façon, et je ne suis pas assez confiante pour conduire de l’autre côté de la route. Je suis convaincue que soit je mourrai dans un accident de la route, soit je me ferai contrôler alors que je n’ai pas de permis.
Je sursaute quand la pie jacasse, comme pour me prévenir que j’aurais dû venir avec Suzy la Gâteuse, mais, heureusement, elle s’envole plus loin.
Mes mains tremblent encore à cause de l’angoisse alors que je fouille dans le sac pour en sortir le paquet de cigarettes. Je ne devrais pas fumer, étant donné ma situation potentielle, mais je suis trop tentée par l’idée de la mort et trop effrayée pour faire autrement.
J’ai honte de moi, mais je ne crois pas savoir vivre sans ressentir ça.
Que ça ne devienne pas une habitude, Sawyer. T’en as déjà suffisamment.
Je suis en train d’en sortir une du paquet pour la mettre dans ma bouche lorsque je réalise deux choses. J’ai oublié d’acheter un briquet, et il y a quelqu’un à côté de moi. Quelqu’un dont le regard insistant fige mon visage comme de l’argile qui sèche au soleil.
Je tourne la tête et découvre un homme plus âgé à la peau brune qui me tend un briquet du même orange que mes claquettes. Son pouce est placé sur le bouton, prêt à me l’allumer. Il est vêtu d’une vieille chemise blanche et coiffé d’une casquette kaki usée. La sueur coule sur son visage, mais il sent l’après-rasage et le sel.
Je souris et me penche en avant pour qu’il l’allume. Je suis aussi hypnotisée par la flamme que de la voir ronger le papier fin. La fumée se dresse en volutes dans l’air salin, me brûlant les yeux lorsqu’elle flotte jusqu’à mon visage.
« Merci, dis-je en agitant la main pour dégager la fumée. T’en veux une ?
— Avec plaisir », répond-il.
Je lui tends une cigarette et l’étudie tandis qu’il l’allume et que la braise rougeoie lorsqu’il tire dessus.
« J’essaie de réduire, mais j’arrive jamais à arrêter pour de bon », ajoute-t-il d’un ton pensif et détendu.
C’est en effet un terrible problème, et je ne devrais pas me l’infliger, mais c’est alors qu’une vague d’euphorie s’abat sur moi, et je me dis que ce n’est pas si mal. Ça ne durera pas plus d’une minute, mais ça m’aide à supporter les griffes de l’angoisse, et c’est tout ce dont j’ai besoin dans l’immédiat. De ça, et de compagnie.
« Quand a-t-on déjà été capable de lâcher les choses qui nous font le plus souffrir ? marmonné-je.
— Eh bien, là, tu m’as eu.
— Comment tu t’appelles ? » demandé-je en souriant avant d’essayer d’expirer un rond de fumée, échouant misérablement.
Il rit d’une voix suave. « J’me souviens pas de la dernière fois qu’une jolie jeune fille m’a demandé mon nom. Je m’appelle Simon. »
En temps normal, je me serais levée et serais partie sans un mot après qu’un vieil homme bizarre m’a décrite comme étant jolie, mais sa manière de le dire ne me met pas mal à l’aise. D’ailleurs, ça provoque plutôt en moi ce qu’on est censé ressentir quand on est chez soi ; une sensation chaude et accueillante. Sécurisante.
Or ce sentiment de réconfort me pousse à faire une chose que je fais rarement. Que je ne fais jamais. Je lui dis mon véritable prénom.
« Sawyer. Merci de me tenir compagnie, Simon. »
Il y a un blanc, puis il hausse les sourcils. « Tu veux voir mon nouveau tatouage ? »
Je marque un temps d’arrêt, surprise, ma cigarette à quelques centimètres de ma bouche.
« J’adorerais, oui », dis-je avant de placer le filtre entre mes lèvres.
Simon remonte son short et me montre son nouveau tatouage, dont les lignes noires et irrégulières forment les mots « Fuck You1 » écrits verticalement au milieu de sa cuisse, dont la peau est encore rouge et enflée. Cette fois, je suis sincèrement prise de court.
Un rire étonné jaillit de ma gorge et j’en perds presque ma cigarette, mais ça ne m’aurait rien fait si ça avait été le cas. Ça en aurait valu la peine.
« Mon Dieu, j’adore. Encore plus que mon orteil préféré, je crois. Ça t’a fait mal ? » demandé-je en me rapprochant pour inspecter les traits.
Ce n’est clairement pas l’œuvre d’un professionnel ; d’ailleurs, c’est plutôt merdique, mais je crois que c’est pour ça que ça me plaît autant.
« Non, répond-il en agitant la main. C’est thérapeutique. Par contre, j’suis pas sûr de comprendre ce que tu dis sur ton orteil préféré. »
Je lève le pied et désigne mes orteils. « Mon petit orteil est trop mignon, tu trouves pas ? »
Il se penche pour l’inspecter de plus près. « T’as raison. J’aime beaucoup cet orteil, moi aussi. »
Je souris et baisse la jambe en scrutant les mots difformes sur sa cuisse. J’adore. Je suis toujours partante pour une thérapie lorsqu’elle prend la forme d’une décision irréfléchie. Et légèrement tarée.
J’inhale une bouffée de fumée et l’expire en tentant de réprimer la pulsion qui grossit en moi.
« Tu l’as fait faire où ?
— Je l’ai fait moi-même, répond-il en haussant les épaules. T’as entendu parler du tebori ? »
Je secoue la tête, alors il sort une fiole d’encre noire de sa poche et une poignée d’aiguilles sous vide.
Je hausse les sourcils en me demandant pourquoi il trimballe ces trucs sur lui, mais je suis soulagée qu’il utilise au moins des aiguilles neuves.
« C’est une méthode japonaise traditionnelle, ça s’appelle plus couramment le stick and poke2, explique-t-il.
— Ça marche comment ? »
Il me décrit le procédé, qui me semble plutôt simple. Tellement simple, d’ailleurs, que j’envisage d’en faire un moi-même. Je n’ai pas de tatouage, et je n’ai pas le luxe d’aller dans un salon pour en faire un.
Je suis sur le point de lui demander où il a acheté le nécessaire, mais il me coupe la parole.
« Tu veux que je t’en fasse un ? »
Je penche la tête en le regardant alors qu’un sourire s’étire lentement sur mes joues.
« Ouais », réponds-je en hochant la tête, décidant que l’idée qu’un inconnu me fasse un tatouage à un arrêt de bus est trop bonne pour la refuser. C’est justement le type de spontanéité dont j’ai besoin. « Tu veux quoi, en échange ? »
Il désigne mon sac d’un hochement de tête. « Ce paquet de clopes fera l’affaire. »
Il me regarde d’un air qui me laisse penser qu’il est plus intéressé de m’empêcher de les fumer que de les fumer lui-même. Je me demande s’il a remarqué l’autre emballage dans le sac.
« Vendu, accepté-je en souriant. Je veux le même que toi. Au même endroit, aussi. On sera assortis. »
J’aime l’idée d’avoir le même tatouage que Simon. Je suppose que ça me donne l’impression d’avoir trouvé un ami dans mon petit monde solitaire et que j’aurai quelqu’un à qui penser quand je finirai par partir d’ici.
Surtout, j’aime le message. Parce qu’en fait, je me répète ces mots tous les jours dans ma tête. Quelle meilleure phrase me faire tatouer que mon mantra quotidien ?
Il sourit, dévoilant des dents légèrement de travers, et me fait signe de tourner ma cuisse vers lui. Je mets des shorts coupés tous les jours dans ce pays, donc il peut facilement me tatouer au même endroit que lui.
Le bus arrive, mais il y en aura un autre dans trente minutes ; c’est largement assez de temps pour obtenir mon premier tatouage.
Il ouvre la fiole et verse un peu d’encre dans le bouchon, puis il ouvre le sachet d’une nouvelle aiguille.
« C’est de l’encre de seiche, me dit-il. La meilleure du marché. »
J’acquiesce, même si je m’en fiche un peu. Rien dans ce procédé n’est hygiénique, de toute façon. Si mon corps rejette l’encre, ça laissera une cicatrice plutôt cool. Cela dit, j’ai toujours aimé les seiches et autres poulpes, donc c’est assez chouette d’en avoir une partie injectée en moi.
Les pieuvres sont capables de disparaître si facilement, de se camoufler pour se fondre dans le décor, et c’est tout ce que j’ai toujours désiré dans la vie. Peut-être qu’avec ce nouveau tatouage, je pourrai prétendre que l’encre a corrodé tout ce qui me rendait humaine et me permettra de disparaître, comme les gastéropodes.
Je fronce les sourcils, consciente que ça ne se passera pas comme dans ces films où le gamin solitaire obtient un superpouvoir incroyable. Peut-être ai-je un peu d’amertume envers les pieuvres, en fait.
Mon nouvel ami se penche tout près de ma cuisse, ses yeux marron rivés sur sa tâche, qu’il accomplit d’une main étonnamment ferme tandis qu’il injecte l’encre dans ma peau. Les piqûres aigües libèrent en moi toutes sortes d’endorphines et je décide ici et maintenant que je suis accro aux tatouages.
C’est bien mieux que les cigarettes. Or, même si elles lui appartiennent désormais, il m’autorise à en fumer une autre pendant le processus. Pour apaiser mes nerfs, dit-il.
D’autres personnes arrivent et je trouve amusant qu’aucune n’ait l’air surprise qu’une fille se fasse faire un tatouage tebori en attendant le bus, comme si cela arrivait tous les jours à Port Valen. Un mec vient même en demander un à Simon, mais il lui répond de venir le voir un autre jour.
Toute cette expérience est étrange, mais ça me rend heureuse, et ce sentiment étranger est encore meilleur que le sexe. Je ressens si peu de joie, et trop souvent, les inconnus s’agglutinent autour de moi et envahissent mon corps.
Surtout, ça me fait oublier.
Vingt-cinq minutes plus tard, Simon se redresse en grimaçant alors que son dos craque et le fait souffrir d’avoir été figé si longtemps dans une posture inconfortable.
Je m’en veux d’en être la cause et il doit le voir sur mon visage parce qu’il m’adresse un regard sévère, comme un père le ferait en grondant un enfant.
« N’aie pas pitié de moi, jeune fille. Être vieux est une bénédiction, et chaque bénédiction est toujours douce-amère. »
Je me sens quand même coupable, mais je hoche la tête avant d’étudier mon tatouage. Ma cuisse est rouge et irritée, ce qui fait ressortir les traits noirs de l’encre.
J’ai les mots « Fuck You » gravés dans la peau en lettres épaisses, même si les miennes sont plus nettes que les siennes. Elles restent néanmoins irrégulières et bancales, et j’en suis soulagée. C’est ce qui fait que je l’aime autant.
« C’est parfait.
— Tu veux dire imparfait, corrige-t-il en étudiant son travail.
— Parfaitement imparfait », proposé-je en guise de compromis, tout sourire. J’ai mal aux joues à force de sourire, mais, comme à chaque fois que l’aiguille a percé ma peau, la douleur est bonne. « Les meilleures choses le sont », conclus-je.
Il allume une autre cigarette et s’adosse à la vitre de l’abribus, comme s’il n’avait pas le moindre souci. Simon a l’air d’avoir mené sa vie à fond, et j’ai envie de savoir ce qui l’a conduit à cet arrêt de bus et à faire un tatouage à une fille bizarre par un mardi après-midi.
« T’as raison, concède-t-il. T’es très étrange, tu sais. »
Je souris lorsque ses mots reflètent précisément mes pensées. « Toi aussi, Simon. Toi aussi. »
Le regard que l’on échange en dit long sur ce que l’on pense : on est tous les deux satisfaits d’être bizarres.
C’est à ce moment qu’arrive le bus dans un vrombissement terrible. Quand les portes s’ouvrent en sifflant, je me lève et lui offre mon bras, comme pour l’escorter à un bal.
Il agite la main pour me signifier de partir. « Je préfère marcher. Mes vieux os ont besoin de mouvement, sinon ils se figeront pour toujours. »
Je suis bouche bée. « Alors pourquoi t’étais assis à l’arrêt de bus ?
— Je passais par là, dit-il en haussant les épaules. Et t’avais l’air d’avoir besoin d’un ami. »
Je laisse retomber mon bras alors qu’une douleur me transperce la poitrine : la déception.
Je voulais continuer de parler à Simon, lui poser des questions et en savoir plus sur l’homme qui se cache derrière les vêtements usés et l’encre de seiche.
Il est observateur, par ailleurs, et il remarque encore une fois l’expression sur mon visage. Ou peut-être qu’on lit simplement en moi comme dans un livre ouvert.
« On se recroisera, Sawyer. La vie a le chic pour mettre des gens sur notre route quand on est censés se rencontrer. C’est à nous de choisir si on veut que ce soit permanent.
— Permanent, grommelé-je en découvrant ce nouveau mot sur ma langue. T’es déjà permanent, Simon ; autant que ce tatouage. »
Il m’offre un sourire entendu alors que son regard pétille. « Dans ce cas, je te verrai bientôt, n’est-ce pas ? »
Je saisis mon sac alors que je me sens un peu mieux, mais le bruissement du plastique me rappelle ce qu’il contient. Mon sourire s’évanouit aussitôt. Simon ne pourra plus me distraire et soudain, je redoute vraiment de prendre ce bus toute seule.
« Je l’espère. C’était un plaisir de te rencontrer, Simon. »
Je tourne les talons et monte dans le bus alors que ma cuisse me brûle. Je mets mes pièces dans la machine et m’installe sur un siège à l’arrière. Le faux cuir est chaud et collant contre mes cuisses, mais je le remarque à peine.
Je me tourne vers la vitre et regarde une dernière fois Simon, qui me salue de la main alors que le bus démarre.
Au moins, je n’ai pas été dans un magasin et je n’ai pas utilisé ma carte bleue ni retiré d’argent. Je ne m’autorise que deux jours supplémentaires avant qu’il soit temps de boire un verre.
Alors, je recommencerai à zéro en étant une autre.
Pas Sawyer Bennett. Quelqu’un qui regrettera de l’avoir jamais rencontrée.


Chapitre 2
Sawyer
Jamie Harris.
J’inspecte un instant la carte d’identité avant de la glisser sur le comptoir pour la donner au barman. Il la zyeute, me regarde, puis étudie à nouveau la carte.
« Vous êtes Américaine, remarque-t-il.
— Hélas.
— Vous n’avez pas l’air d’avoir 29 ans », dit-il avant de me rendre la carte.
C’est insultant, car je n’ai qu’un an de moins que ce qui est écrit sur la carte, mais je me force à sourire.
« Je suis navrée de ne pas répondre à vos standards concernant ce à quoi devrait ressembler une femme de 29 ans. Vous pouvez remercier ma crème de jour. Je peux avoir mon verre, maintenant ? »
Le barman lève les yeux au ciel avant de partir préparer ma boisson. Il vient de tourner le dos lorsque je sens le mien se voûter. Ma poitrine est oppressée par l’angoisse, mais je ne laisse rien paraître.
C’est mon visage sur la carte, mais pas mon nom.
Jamie Harris est un PDG à succès de Los Angeles, en Californie, il a une cote de solvabilité en or, et un plafond de carte de crédit fixé à cinquante mille dollars.
C’est donc un homme qui mène une belle vie.
Enfin, je suppose qu’à présent, c’est moi qui mène la belle vie.
Toutefois, je ne compte pas dépenser tout cet argent ; seulement le strict nécessaire. Avant de m’envoler ici, j’ai retiré suffisamment d’argent pour tenir un bon moment.
Toutes mes victimes sont des hommes, et la plupart ont des prénoms unisexes de sorte qu’il me soit plus facile de voler leur identité. J’ai aussi couché avec la plupart d’entre eux. Pour certains… je n’en avais pas du tout envie, et leur moindre toucher m’a fait grimacer. Mais c’était nécessaire pour obtenir ce dont j’avais besoin.
Je n’ai pas les compétences pour faire ça en ligne, donc je suis forcée d’employer la bonne vieille méthode, à l’ancienne. Et si je veux les approcher suffisamment pour obtenir leurs informations personnelles… ils doivent me ramener chez eux.
Je pourrais trouver du travail, mais cela impliquerait d’usurper l’identité soit d’une personne qui est décédée sans que personne ne le sache, soit d’utiliser mon vrai nom, et les deux options me donnent envie de vomir. Pour être honnête, même voler l’identité et la vie des autres me donne envie de crever.
J’ai conscience d’être une personne merdique. Mais je ne suis pas sociopathe, non plus. Je ne manque pas d’empathie, et je ne suis pas dénuée de culpabilité.
Cependant, personne ne peut savoir où je suis. Qui je suis.
Donc, non, je ne dors pas la nuit, et je ne me regarde pas dans la glace.
Mais je fais ce que je peux, la seule chose que je sais faire, pour survivre.
Le barman revient avec ma vodka-Sprite et la fait glisser vers moi d’un air mécontent.
« Vous vous appelez comment ? » demandé-je avant de siroter mon verre.
Je souris aussitôt, car pour quelqu’un qui ne croit pas que je suis majeure, il a mis une sacrée dose de vodka.
Cela dit, je lui en suis reconnaissante, car c’est le seul verre que je compte acheter. Je ne peux pas prendre le risque d’être ivre ; pas quand je travaille ce soir et dois être sur le qui-vive.
Toutefois, je ne suis pas seulement ici pour travailler. Je fête également le résultat négatif du test de grossesse. Après cette trouille, je me suis aussitôt fait poser un stérilet hormonal. Ça m’a coûté plus d’argent que je ne comptais en dépenser, mais c’est bien moins cher que de devoir élever un enfant. Plus de bébés ni de règles pour les temps à venir, et c’est clairement quelque chose qui mérite d’être fêté.
L’infirmière à la clinique a confirmé que mes règles étaient sans doute en retard à cause du stress, et elle a également noté d’autres inquiétudes concernant ma santé. Apparemment, je suis en sous-poids. Le fait que je n’arrive à presque rien avaler n’aide pas, bien sûr.
Si la carte de crédit de Jamie me permettrait de m’acheter une voiture flambant neuve, je n’arrive pas à dépenser plus que le strict minimum. Lorsque je quitte un endroit, je n’utilise plus jamais la carte de mes victimes, au cas où ils découvriraient qui je suis et feraient intervenir la police pour me retrouver. Je ne sais même pas si c’est possible, mais ma paranoïa m’interdit de prendre un tel risque.
« J’ai un bar bondé à gérer », répond-il.
Je regarde à ma gauche et à ma droite et ne vois pas un chat. Il est 13 heures, un jeudi. Ce bar est pourri, et apparemment, l’attitude du barman n’est pas plus charmante que la déco démodée.
« Vous ne m’aimez vraiment pas, hein ? Pourquoi ?
— Vous me faites la même impression qu’un chien errant qui n’aurait jamais été apprivoisé. »
Je suis bouche bée et un rire surpris surgit de ma bouche.
« Un chien errant ? » répété-je, incrédule. Il a tellement raison que je ne peux même pas être vexée. J’appuie mon menton sur ma main et lui souris. « Dites-moi tout. »
Il appuie ses coudes sur le bar et se penche en avant. « Vous êtes destructrice et incontrôlable.
— Vous devez être psychologue, alors.
— Je sais reconnaître les ennuis quand je les vois, c’est tout. »
Je ferme la bouche et hausse les épaules en buvant une autre gorgée plutôt que de lui répondre. Il n’a pas tort.
Il me dévisage en attendant ma réponse. Lorsque je me contente de siroter mon verre en le transperçant du regard, il hoche la tête, comme s’il confirmait sa pensée.
« Vous avez peur. Ça vous rend dangereuse », conclut-il.
Cette fois, mon sourire disparaît, révélant qu’il a raison. Il claque sa langue et recule en glissant ses avant-bras sur le bar, puis il tourne les talons.
Il va s’occuper des fantômes, je suppose, puisqu’il n’y a personne d’autre.
Du moins, c’est ce que je pensais.
« Tu ne savais pas ? Ces jours-ci, pour un cocktail acheté, une thérapie est offerte. »
Je sursaute en entendant cette voix grave et cet accent étranger. Je tourne sur le tabouret de bar, regarde l’homme à qui appartient la voix, puis refais face au bar. « Non. Je tomberais enceinte rien qu’en te regardant. Va-t’en. »
Il pousse un grognement. « Ce n’est pas un rite de passage pour devenir un homme ? Mettre une fille en cloque et disparaître ?
— C’est ce que beaucoup semblent penser, en tout cas », ricané-je.
Le mec s’assoit à côté de moi, m’enveloppant de son parfum d’océan avec une touche de bois de santal. Il porte un short de surf et un marcel noir. Quel homme arrive à être canon en marcel, bon sang ? Peut-être est-ce parce qu’il a les bras les plus délicieux que j’ai jamais vus.
Il est exactement le genre d’homme que j’évite à tout prix. Je préfère ceux qui mettent des costumes-cravate et portent leur hypothèque au poignet. Le genre qui est tellement surmené et stressé qu’il s’assoupit au bout de quinze secondes de… ben, de ce qu’ils considèrent comme du sexe.
Alors que le type à côté de moi… il me faudrait travailler dur pour le fatiguer, et quand j’aurais enfin réussi, c’est moi qui serais trop fatiguée pour faire quoi que ce soit.
Il est dangereux.
Je me penche vers lui, collant presque mon nez à son biceps, et je prends une grande inspiration en levant les yeux au ciel.
« Tu sens bon, aussi, grogné-je. Va-t’en. »
Je saisis mon verre d’un geste furieux, sincèrement énervée qu’il soit aussi tentant. Je le regarde du coin de l’œil, en extase alors qu’il secoue la tête, clairement agacé, mais il ne s’éloigne pas pour autant.
« Ne me renifle pas. »
Je hausse les sourcils. Je n’ai jamais réussi à n’en lever qu’un, mais j’ai toujours voulu savoir le faire. Ça rendrait ma réponse plus percutante. « Alors, pars. »
Le barman a dit que j’étais dangereuse, mais c’est cet homme qui incarne le danger. Ses cheveux sont rasés de près et je suis sûre que les courtes piques seraient incroyables sous ma main. Il a des yeux noisette avec une tache plus sombre sur l’iris droit, et sa peau est très bronzée. Une barbe de trois jours couvre sa mâchoire, accentuant son air de criminel.
Le corps d’un dieu grec ? Check.
La capacité à ruiner ma vie d’un simple toucher ? Check.
Une grimace permanente et la posture d’un type qui déteste le monde entier ? Check.
« Tu n’as qu’à m’y obliger, alors », répond-il en désignant le barman d’un hochement de tête.
Malgré sa condescendance, son ton provocateur déclenche un frisson qui parcourt mon dos. Or il n’empêche que je suis bel et bien forcée de contracter les cuisses en l’entendant et de me racler la gorge avant de répondre.
« Je préfère ne pas te faire honte en public. »
Son regard trouve lentement le mien et son visage ridiculement beau affiche une mine stoïque. « J’ai l’air d’avoir des raisons d’avoir honte ? »
Je n’ai pas encore répondu lorsque le barman approche, bien moins sauvage à présent, alors que l’enfoiré à côté de moi me commande un verre. Bien sûr, il ne contrôle pas son identité.
Je ricane. Les hommes. Ils sont tous pourris.
« Excusez-moi, commencé-je en me penchant vers le barman. Cet homme… » Je marque une pause et tourne la tête vers le bel apollon. « Tu t’appelles comment ?
— Enzo », répond-il alors qu’il sait pertinemment que je m’apprête à le balancer.
Je fronce les sourcils, car même son prénom est absurdement sexy.
« Enzo m’embête, déclaré-je au barman en désignant l’intéressé d’un hochement de tête. Je crains pour ma vie. » Je me tourne à nouveau vers le bellâtre. « Je m’appelle Jamie, au fait, merci de l’avoir demandé. »
Je me concentre à nouveau sur le barman et attends sa réaction, mais il se contente de lever les yeux au ciel et de tourner les talons. Mon dos se voûte et mon compagnon glousse dans sa barbe.
« Il ne t’aime vraiment pas.
— Je sais ! m’exclamé-je en agitant les mains. Alors que je ne ferais pas de mal à une mouche. »
Je manque de m’étouffer en prononçant l’horrible mensonge, et mon humeur s’assombrit aussitôt, même si je ne fais de mal aux gens que pour survivre.
Enzo paraît remarquer mon changement d’humeur et il rive ses yeux sur moi. Je n’aime pas beaucoup sa façon de me regarder et je remue sur le tabouret alors que mes cuisses collent au cuir bas de gamme.
« Je vais m’éloigner, maintenant », le préviens-je.
Il me dévisage tandis que je scrute mon verre vide. Je ne bouge pas, pas d’un iota, et Enzo me laisse me faire happer par la tornade qui fait rage dans mon cerveau.
« Que dirais-tu d’un autre verre, plutôt ? »
[image: ]
« Tu dis que tu nages avec les requins ? On parle bien des monstres immenses et terribles qui mangent les gens ? »
Il m’étudie d’un air amusé, peu impressionné par ma réponse. « Ils ne mangent pas les gens. On a plus de chances d’avoir un accident de voiture que d’être mordu par un requin.
— T’es sérieux, tu vas dégainer cette vielle statistique à la noix ? C’est toujours la réponse à tous les dangers, réponds-je avant d’adopter un ton moqueur. On a plus de chances d’avoir un accident de voiture que de s’écraser en avion. Pourquoi ne pas rendre ça plus croustillant en disant qu’on a plus de chances d’être tué par la chute d’une noix de coco ? »
Il secoue la tête, mais j’aperçois une étincelle amusée dans ses yeux alors qu’un minuscule sourire apparaît sur ses lèvres et, en cet instant, mon âme s’envole au paradis.
Il a des fossettes.
Eh merde. C’est pas cool.
C’est également la première fois que je l’ai fait sourire. Du moins, c’est ce que je me dis. Sur quelqu’un d’autre, je décrirais à peine sa réaction comme de l’amusement.
Enzo a beau faire mine que je l’agace, secrètement, il apprécie ma compagnie. Un homme comme lui ne s’obligerait pas à rester s’il n’en avait pas envie. D’ailleurs, je crois qu’il prendrait plaisir à me dire d’aller me faire foutre.
« C’est vrai, dit-il en haussant les épaules. Les requins sont terriblement incompris, et les médias les dépeignent comme des bêtes mangeuses d’hommes, mais ce n’est pas du tout le cas. Ce sont des animaux curieux qui prennent souvent des humains pour des phoques. Les requins n’aiment pas le goût de notre chair.
— Alors, tu dis que si j’étais dans l’eau avec un requin, il ne rejouerait pas Les Dents de la mer en faisant mumuse avec moi ? »
Il ferme légèrement les yeux, et même si je sais qu’il ne cherche pas à avoir l’air séducteur, c’est un des regards les plus sexy qu’on m’ait jamais adressé.
Cela fait un moment que mes cuisses sont ankylosées à force d’être contractées depuis deux heures que je discute avec Enzo. Toutefois, ma réaction face à lui va au-delà du physique. Quelque chose m’attire inévitablement vers lui et je suis suspendue à sa moindre parole, incapable de détourner les yeux de son visage.
Peut-être est-ce l’alcool. Peut-être pas.
Son regard me transperce lorsque je parle ; je ne me suis jamais sentie aussi écoutée, aussi entendue. Le mieux, c’est qu’il ne me donne pas des conseils indésirés ni des platitudes réconfortantes. Il… se contente d’écouter, et attentivement, en plus. Comme si ma prochaine phrase allait être la cure pour le cancer. Dommage que le cancer, ce soit moi.
On est tous les deux un peu pompettes et si Enzo n’est pas le mec le plus sympa de la terre, il est facile de lui parler.
J’aime qu’il parle comme s’il était mourant et qu’il n’avait pas de temps à perdre en étant agréable, alors qu’il n’a aucune envie de l’être. Il ne perd pas de temps avec de faux récits et des promesses bidon. Il est le genre de mec qui s’assoit à côté de vous parce qu’il en a envie et qui poursuit la conversation parce que ce que vous dites l’intéresse suffisamment pour rester.
Il est intentionnel.
Et je ne sais pourquoi, cela a produit une conversation particulièrement intrigante.
« Un requin ne chercherait pas directement à t’assassiner. Mais en fin de compte, ce sont des animaux sauvages, et il faut qu’on les respecte. Ils peuvent être capricieux et territoriaux, et ils t’attaqueront si tu les énerves ou s’ils te prennent pour de la nourriture, dit Enzo en haussant les épaules. Mais la plupart du temps, ils poursuivent simplement leur chemin. »
J’appuie mon menton sur ma main, fascinée par sa façon de parler. Son travail le passionne. Ses yeux noisette pétillent d’enthousiasme et quand il s’emballe, il parle avec ses mains. Puis, quand il parle de son métier, il y a constamment l’ombre d’une fossette à droite de sa bouche, comme s’il savait quelque chose que le reste du monde ignore.
Cela dit, je suppose que c’est le cas, d’une certaine façon. Il sait ce que c’est que de nager aux côtés de l’un des prédateurs les plus anciens et les plus craints du monde, et peu de gens peuvent en dire autant.
Ses manières ne sont pas impeccables, mais j’admire sa passion. La seule chose qui m’ait passionnée, dans ma vie, c’est le fait de survivre. Or même pour ça, la plupart des jours, j’ai envie d’abandonner.
« T’as déjà été mordu ?
— Pas par un requin, répond-il d’une voix lourde de sous-entendus qui me fait marquer un temps d’arrêt.
— Tu dis ça comme si tu aimais être mordu par des non-requins. »
Il hausse un sourcil et un petit sourire accentue sa fossette. Il sait hausser un seul sourcil. Pourquoi ne suis-je pas surprise ? Dieu a toujours eu des chouchous.
« Il y a une raison de ne pas aimer ça ? demande-t-il.
— Cesse d’essayer de me mettre en cloque, Enzo, soupiré-je. On n’est même pas amis. » Je prends mon verre et le vide pour m’empêcher de mettre cette théorie à l’épreuve.
« Je vais essayer, déclare-t-il sèchement.
— Et je ne tolèrerai rien de moins. Les papas m’intéressent seulement s’ils sont pleins aux as.
— Tu veux que j’écrive ton numéro sur le mur des toilettes ? propose-t-il. Mais si un type t’appelle, je doute qu’il soit le genre que tu ramènes chez tes parents. »
Ses propos sont innocents, mais il n’empêche qu’ils ravivent une douleur aigüe dans ma poitrine. Assez vive pour que je repose mon verre un peu trop fort.
Il note ma réaction et pose son verre en me regardant. Il se contente… de me regarder. Il attend sans rien me demander.
Je me force à sourire et à hausser les épaules d’un air détendu. « Je n’en ai pas.
— Pas de famille ?
— Il n’y a que moi. »
Encore une fois, il attend en silence pendant que je trifouille la serviette mouillée qui absorbe la condensation du verre.
« J’ai eu des parents jusqu’à ce que Kevin, mon frère, et moi ayons 18 ans. Ils rentraient en voiture, saouls, et ils se disputaient comme d’habitude. Sans doute parce que papa avait encore tripoté une autre femme. Ils ont fait une sortie de route sur un pont et n’ont refait surface que le lendemain. Ils ont trouvé des traces de griffures sur mon père, là où ma mère l’avait écharpé, et leur taux d’alcool était très élevé. »
Il hoche lentement la tête.
« Des jumeaux, alors ? demande-t-il.
— Ouais, confirmé-je à voix basse. Kev et moi étions jumeaux. Mais il n’y a plus que moi, maintenant. » Je finis ma déclaration en affichant un grand sourire pour indiquer que la conversation est terminée.
Enzo m’adresse un regard que je n’arrive pas à déchiffrer, puis il hoche la tête en direction de la porte. « Viens, je veux te montrer quelque chose. Je n’ai pas envie de passer toute la journée dans ce bar merdique. »
Ça se tient. Je saisis donc son verre et le vide d’un trait.
Beurk, du whisky.
« T’es incroyablement impolie », remarque Enzo en se levant et en me scrutant de haut d’un air blasé.
Il est tellement grand, bon sang. Il doit faire trente centimètres de plus que moi.
« Et toi, t’es un mammouth », réponds-je.
Le barman, qui a fini par céder et me dire qu’il s’appelle Austin, empoigne les verres et nous passe à côté sans nous regarder, même lorsqu’Enzo sort des billets de son portefeuille et les abat sur le comptoir pour payer notre note.
« T’es agaçante. »
Ce n’est pas la première fois que j’entends ça.
« Ça veut dire que t’annules notre rencard ? » demandé-je avec une touche d’espoir dans la voix. J’ai beau avoir besoin qu’Enzo me ramène chez lui, je déteste toujours ce qui vient après.
« Ce n’est pas un rencard. Mais, non, si tu veux te défiler, alors tu n’as qu’à partir toi-même comme une grande fille. »
Bon sang, ce qu’il est méchant. Pourquoi ça me plaît autant ?
« Si tu le dis. Laisse-moi juste payer…
— Si tu sors de l’argent, je te le fais bouffer », gronde-t-il d’une voix grave et menaçante.
Je tourne la tête vers lui en écarquillant les yeux. « La vache, si tu veux te comporter en gentleman, tu n’as qu’à le dire. T’es chelou… »
Enzo m’ignore et me passe devant, marchant vers la porte sans un regard en arrière. Cet enfoiré suppose que je vais le suivre.
Eh bien… Il a raison.
Je n’ai jamais possédé de self-control. Je descends du tabouret de bar et me précipite derrière lui, faisant claquer mes tongs sur le sol collant alors que j’essaie de le rattraper.
« J’apprécie ta cadence absurdement rapide », pantelé-je en émergeant sous le soleil brûlant. Je ferme légèrement les paupières, protégeant mes yeux sensibles de la lumière aveuglante. « Tu ne perds pas de temps. Ça me plaît. Je suis une femme très occupée, tu sais ? »
Je transpire déjà et ses jambes infinies engloutissent une distance surhumaine bien plus vite que ne le peuvent mes petites gambettes.
« Je ne sais pourquoi, mais j’en doute. »


Chapitre 3
Sawyer
« Pourquoi les gens disent toujours qu’ils se sentent petits face à l’univers, mais jamais face aux cascades ?
— Sans doute parce qu’ils pensent pouvoir conquérir les cascades. Alors que personne ne pourra jamais conquérir l’univers. »
Je fais la moue en réfléchissant à sa réponse. « L’océan n’a pas été conquis, non plus. Les gens n’en parlent pas pour autant.
— Ces gens ne se sont jamais retrouvés au beau milieu de l’océan, non plus », ricane-t-il.
Enzo sort son portefeuille de sa poche, le jette par terre, puis il lève les bras pour empoigner son marcel derrière sa tête et le retirer. Ma bouche s’assèche brusquement lorsqu’il laisse tomber le vêtement sur le rocher mouillé tandis que je me demande comment une pierre peut mieux conserver l’humidité que moi.
Il ne porte plus que son short de bain noir et bien trop de peau est désormais exposée. Chaque muscle qui ne devrait pas pouvoir exister… eh bien, existe. Mes genoux sont à deux doigts de céder.
« Je t’en supplie, remets ton t-shirt. »
Il me passe devant sans accorder d’attention à ma demande on ne peut plus raisonnable, et il plonge dans l’immense trou bleu qui s’étend devant nous. Nos peaux ont à peine été en contact, mais j’ai quand même l’impression qu’un courant électrique parcourt mes veines.
Si je saute maintenant, je mourrai électrocutée.
« T’aurais pu te cogner la tête ! » crié-je dès que sa tête émerge de l’eau pour me faire entendre par-dessus le bruit de la cascade.
Il m’ignore à nouveau et nage vers la chute d’eau, son dos bronzé luisant au soleil.
En fait, je ne sais pas pourquoi il m’a invitée si c’est pour m’ignorer à ce point.
Mais je suis soulagée, parce que maintenant que ses muscles ne sont plus visibles, je peux apprécier la vue comme il se doit.
Or la vue est à couper le souffle. Le trou bleu est entouré de falaises et de végétation luxuriante qui disparaît dans l’eau turquoise et scintillante. Face à moi, la puissance de l’immense cascade vibre jusque dans mes os. Des lianes grimpent sur plusieurs dizaines de mètres de roche et j’envisage sérieusement d’en saisir une pour évaluer mes talents de Tarzan. J’ai toujours voulu me balancer sur une liane et me jeter dans l’eau. Ne faire qu’un avec la nature, ce genre de connerie.
Enzo se tourne vers moi et mon cœur cesse momentanément de battre.
« Tu viens ?
— Seulement si tu promets de ne pas me toucher ! crié-je en réponse.
— Je promets de ne rien faire que tu ne m’auras pas supplié de faire. »
Il me tourne alors le dos et plonge sous l’eau, disparaissant derrière la cascade.
Je pousse un grognement et lève les yeux au ciel. Je suis à la fois soulagée et agacée qu’il ait refusé de me faire cette promesse.
Résignée, je soupire et enlève mon débardeur, puis je déboutonne mon short en jean et le laisse tomber par terre. Heureusement, j’ai appris à ne jamais sortir sans mon maillot.
Je caresse mon nouveau tatouage. Ça ne fait que quelques jours et je risque une infection en allant dans l’eau. Or ne pas m’y jeter et ne jamais découvrir ce qu’il se passera derrière cette cascade me semble bien pire.
Je crois que la seule décision sage que je prendrai aujourd’hui sera de ne pas me balancer en étant suspendue à une liane. Je ne défierai pas le roi de la jungle aujourd’hui, même si j’aurais aimé qu’Enzo n’ait pas disparu afin de lui demander si je peux faire une bombe. Il a beau avoir plongé, j’ai l’impression qu’il pourrait sauter dans un mètre d’eau sans la moindre égratignure.
Je décide de foncer et prends de l’élan avant de me mettre en boule et de me jeter comme une véritable imbécile. La plupart des filles marcheraient sans doute vers le bord d’un pas sensuel, comme sur un shooting photo, mais il y a trop d’incertitudes dans ma vie pour que je me prive de faire ce dont j’ai vraiment envie.
Comme séduire le plus bel homme que j’aie jamais vu derrière une cascade. Je grogne à nouveau, mais cette fois c’est contre moi-même. Il ne m’a fallu que deux secondes pour m’en convaincre, même si j’ai sans doute toujours su que je ne dirais pas non.
J’aime bien me mentir.
Je remonte à la surface pour gonfler mes poumons d’air avant de plonger sous la cascade.
Il fait tellement chaud que j’ai l’impression d’être enveloppée dans une couverture chauffante par un jour de neige. C’est tellement réconfortant que j’en ai des frissons.
Lorsque j’émerge à nouveau, Enzo m’attend, assis sur la pierre, au bord de l’eau, le bras appuyé sur son genou plié alors que l’autre jambe est dans l’eau. Son corps scintille, et une goutte en particulier attire mon attention alors qu’elle dévale son ventre musclé jusqu’à l’élastique de son short.
Je déglutis et le regarde dans les yeux sans sortir de l’eau, car j’y suis en sécurité. Je n’arrive pas à déchiffrer les émotions dans son regard. Il les maîtrise parfaitement, et ne pas savoir ce qu’il ressent ou ce qu’il pense est déconcertant.
« Tu vas m’assassiner, maintenant ? » demandé-je d’une voix à peine audible par-dessus le bruit tonitruant de la cascade. Mes cris seraient engloutis par l’eau.
« Quelqu’un te chercherait ? répond-il.
— Oui, dis-je en souriant d’un air sardonique. Des gens me cherchent en ce moment même. »
Enzo ne saura jamais combien c’est vrai. Pas avant qu’il ne soit trop tard, en tout cas.
« Cette cascade n’est pas très connue, répond-il en reluquant ma gorge avant de me regarder dans les yeux. On mettrait du temps à te trouver. »
J’ai beau transpirer à cause de la chaleur, sa réponse, ou plutôt sa voix, me fait frissonner.
« Je préfère qu’on ne me trouve jamais, déclaré-je en haussant les épaules.
— Dans ce cas, je suppose que je t’ai conduite au bon endroit », lance-t-il d’un ton nonchalant.
Je suis dans le pétrin, mais c’est le genre de danger qui vous fait sourire de façon incontrôlable alors que vous marchez sur le fil entre la vie et la mort. Le genre de danger qui vous excite, qui fait que vous vous sentez vivant, et qui vous laisse vide et démuni lorsque c’est fini.
« Tu veux savoir ce que j’ai pensé de toi quand on était dans le bar ? demandé-je.
— Que je te mettrais enceinte d’un simple regard », répond-il sèchement.
Mon bas-ventre se contracte en entendant ses propos. Je ne veux même pas d’enfants, donc j’ai honte d’admettre combien je suis excitée.
C’est comme si la star dont vous êtes fan parlait de vous mettre en cloque. Peu importe que vous vouliez des enfants ou pas, votre culotte fond immédiatement, rien que d’y penser.
Je secoue la tête et prends une grande inspiration en espérant que l’oxygène me débarrassera du délire qui se forme dans mes pensées.
« Qu’il suffirait que tu m’effleures pour ruiner ma vie, admets-je en souriant lorsqu’il semble surpris.
— Qu’est-ce qui te fait croire que je baiserais avec toi ? »
Aïe.
Je hausse les épaules et m’efforce d’ignorer la gêne qui réchauffe mes joues. « Tu veux dire que tu ne le ferais pas ? »
Il me dévisage un moment comme s’il cherchait à me déchiffrer. J’ai l’impression qu’il est armé d’une épingle et qu’il cherche à crocheter mon cerveau pour découvrir tous mes secrets.
Or je ne dirai jamais rien.
Il finit par secouer lentement la tête et se lèche la lèvre inférieure. Mes yeux se rivent aussitôt sur sa bouche alors que la mienne s’entrouvre et se remplit de salive.
Il baisse la jambe de sorte que les deux sont désormais dans l’eau et il se penche en avant. Je frémis sous l’intensité de son regard de braise, ne sachant pas s’il est dû à son attirance pour moi ou s’il en a assez de mes questions.
« Tu me ruineras, toi aussi. Mais hélas, c’est dans cet état que je me sens le plus chez moi. »
Je rassemble suffisamment de courage pour l’approcher, mais pas assez pour qu’il puisse m’empoigner. Je manque encore un peu de cran.
En fait, je n’en ai jamais eu.
« Qu’est-ce que ça veut dire ? demandé-je alors qu’une autre goutte me distrait lorsqu’elle coule sur son torse.
— Ça veut dire que s’il se passe quoi que ce soit, ce sera la fin. Une nuit. »
Je lève les yeux vers lui et bats des cils alors qu’une goutte descend depuis mon front jusqu’à ma joue. J’ai l’impression qu’elle est symbolique.
« Marché conclu, déclaré-je d’une voix rauque et lourde de désir. On ne se reverra plus jamais. »
Je ne lui laisse pas le temps de répondre, car je plonge sous l’eau et nage jusqu’à ses jambes. J’émerge en coiffant mes boucles blondes en arrière et je manque de m’étouffer en découvrant ses yeux noisette ardents.
Le cœur battant à vive allure, je m’appuie sur ses genoux et me hisse hors de l’eau jusqu’à ce que nous soyons face à face. Il se raidit, mais ne recule pas. De tout près, je peux désormais voir combien ses yeux sont extraordinaires. Des tourbillons de marron doré et de vert se mélangent, bordés d’un cercle sombre. Et dans son iris droit, cette tache sombre, comme si quelqu’un y avait laissé tomber une goutte d’encre.
« Mais je dois m’assurer d’une chose, d’abord », dis-je en humectant mes lèvres avec ma langue.
Il baisse les yeux et regarde ma langue disparaître avant de poursuivre son exploration, plus bas, s’arrêtant sur mes seins alors qu’ils sont pressés l’un contre l’autre et que l’eau ruisselle sur mes courbes. Il remonte lentement son regard et lorsque nos yeux se croisent enfin, je suis presque à bout de souffle. Cette fois, ses émotions sont à vif et se reflètent dans ses yeux ; un désir presque sauvage qui est on ne peut plus revigorant.
Il serre les poings et ma respiration est saccadée alors que j’observe cet homme possédé par le désir se tenir parfaitement immobile, ne laissant pas même sa respiration soulever sa poitrine.
Je poursuis en chuchotant : « J’en ai assez des hommes qui ne savent pas ce qu’ils font. Donc, embrasse-moi d’abord. Si tu ne sais pas me prendre avec ta bouche, alors tu ne sauras pas te servir de ta bite, non plus. »
Enzo glousse d’une voix grave et profonde, un rire dénué d’humour, comme si je venais de lui dire que je n’avais pas peur de lui alors qu’il tenait un poignard sous ma gorge.
Son rictus a beau être cruel, il me tord quand même les entrailles. Il les noue tel un torchon gorgé de gasoil dont il approcherait une allumette. Et je sais déjà qu’après ce soir, je ne serai plus la même.
Sa fossette apparaît sur sa joue droite alors qu’il mordille sa lèvre inférieure de ses dents blanches, paraissant retenir un rire cynique.
« Tu veux que je te prenne avec ma bouche ? Pas de problème, ma belle. Mais c’est ta chatte que je baiserai. »
Il lève la main et caresse ma joue avant de plonger ses doigts dans mes cheveux. Je tremble sous son toucher fiévreux et ce simple contact suffit à liquéfier mes os.
Il empoigne alors mes boucles et m’attire à lui, de façon si soudaine qu’un cri jaillit de ma gorge et que je manque de glisser.
« Mais j’ai promis de ne rien faire tant que tu ne me supplierais pas », me rappelle-t-il d’un ton défiant et machiavélique.
De toute ma vie, je n’ai jamais supplié un homme pour sa queue. Je n’ai jamais eu à le faire, car les hommes sont trop faciles. Cela dit, peut-être ne suis-je pas tout à fait honnête en disant cela. En de rares occasions, certains sont tombés sur mon point G par accident, et je les ai suppliés d’y rester.
Ce qu’ils n’ont jamais fait.
« S’il te plaît », croassé-je.
Il se contente de secouer la tête et j’essaie de ne pas me vexer. Je le regarde en penchant la tête sur le côté et le reluque de haut en bas en me demandant s’il vaut la peine que je le supplie.
Il note mon expression et tend la main entre mes cuisses pour appuyer fermement sur mon clitoris, me faisant tressauter.
« Je ne suis pas le genre d’homme dont il faut douter », déclare-t-il d’une voix grave.
Il sait où se situe le clitoris. Ça me suffit.
Je me mords la lèvre et me penche vers lui pour effleurer sa mâchoire avec ma bouche, ravie de le sentir se tendre.
« S’il te plaît, Enzo. J’ai envie de toi », chuchoté-je en m’assurant qu’il entende le désespoir dans ma voix.
Un grognement profond vrombit au fond de sa gorge tandis que j’approche ma bouche de la sienne, mais il recule la tête.
Il me prive de ses lèvres et saisit ma taille pour me soulever, soulageant mes bras tremblants. Il nous fait pivoter et me pose sur le rocher glissant avant de reculer dans l’eau.
Ayant échangé nos places, il passe ses bras sous mes genoux, empoigne mes hanches, et m’attire brusquement vers lui. La surface rêche de la pierre écorche ma peau, mais ça ne fait qu’accroître le désir qui parcourt tous les nerfs de mon corps.
Autour de nous, la vapeur s’élève des sources chaudes et de la cascade, à quelques mètres seulement. Elle couvre ma peau et me laisse rougie et pantelante, mais peut-être ai-je le souffle court à cause de la façon dont Enzo se penche en avant et me dévisage en haussant les sourcils, tout en battant les cils.
Du bout du doigt, il taquine le bord de mon maillot, entre mes cuisses, me faisant frissonner des pieds à la tête, si fort que j’en claque des dents. C’est alors qu’il se baisse et écarte mon bas de maillot pour me mettre à nue.
Il siffle entre ses dents et je ne peux que remercier le ciel de m’être rasée aujourd’hui.
« Putain, tellement belle », murmure-t-il avant de déposer un baiser lent et délicat directement sur mon clitoris, tout en me regardant dans les yeux.
J’inspire brusquement, déçue qu’il recule la tête.
« C’est le genre de baiser que tu voulais ? » me nargue-t-il avant de baisser à nouveau les yeux sur mon entrejambe, comme s’il ne pouvait s’en empêcher.
« Non, gémis-je. Tu peux faire mieux que ça.
— Ah oui ? Et je m’y prendrais comment ? J’utiliserais ma langue ? »
Il vient à peine de le dire qu’il la sort et titille brièvement mon clitoris.
Je pousse un grognement et sans le vouloir, mon bassin avance vers sa bouche, cherchant désespérément ce dont il me prive si méchamment.
« Oui, comme ça », miaulé-je alors que mes jambes se mettent à trembler. Le désir enfle dans mon ventre, si fort que mon sexe se met à pulser.
« Comme ça », répète-t-il avant de lécher mon clitoris une seconde fois.
Cette fois est plus lente et c’est tellement bon que je tressaute.
« N’arrête pas ! » m’écrié-je en penchant la tête en arrière et en écartant les cuisses. Je gémis à nouveau lorsqu’il accède à ma requête, crochetant sa langue de façon sensuelle, comme il le ferait s’il explorait ma bouche.
Je me surprends à vouloir désespérément connaître ça, aussi, car Enzo sait embrasser. Et je n’ai pas le moindre doute concernant sa capacité à baiser tout aussi bien.
« T’es plus délicieuse que le plus doux des vins, putain, grogne-t-il contre ma chair. Je pourrais te boire pour toujours. »
Mon pouls accélère et je roule des hanches pour me frotter à sa bouche tandis qu’il me goûte et boit en moi comme un homme endeuillé, désespéré de fuir grâce à la bouteille. Sa barbe naissante ne fait qu’augmenter le plaisir et je me frotte encore plus fort à lui.
Il suce mon clitoris et je gémis à gorge déployée avant de dire son prénom et soudain, Enzo prend vie comme une fleur qui s’épanouit.
Les veines de ses bras se gonflent et je vois ses épaules se nouer alors qu’il m’attire plus près encore et que toute sa bouche me couvre, comme s’il n’en avait pas assez de moi, comme s’il voulait littéralement me dévorer.
« Écarte davantage, bella, je veux plus de toi. »
Je lui obéis, remontant les genoux autant que possible. Sa langue explore chaque millimètre de mon sexe, plongeant dans ma chatte, lapant mon excitation avant d’aller plus bas encore pour lécher cette entrée si serrée. En temps normal, je ne laisserais pas faire, mais avec Enzo, mon corps semble seulement capable de désirer plus.
Lorsqu’il repose la bouche sur mon clitoris et le suce fort tout en le lapant, mes genoux se referment par réflexe, manquant de lui broyer le crâne. Mes yeux se révulsent et je ne vois plus les environs alors que tous mes sens se concentrent sur les sensations qui émanent de sa bouche persistante.
Je serre encore plus fort les cuisses et je n’essaie pas de m’en empêcher. Je ne le peux pas, car je suis trop perdue dans ce plaisir sans fin pour m’en préoccuper. Des cris essoufflés se déversent de ma gorge et je plante mes ongles dans son crâne. L’orgasme qui enfle dans mon ventre approche de son sommet et je suis sans merci dans mon besoin de l’atteindre.
Enzo écarte néanmoins mes cuisses et en plaque une au sol avec son bras alors que son autre main effleure ma fente. C’est la seule mise en garde à laquelle j’ai droit avant qu’il plonge deux doigts en moi, m’arrachant un gémissement aigu tandis qu’il les crochète et me baise avec.
J’ai l’impression d’être sur le point de perdre le contrôle de ma vessie, mais la sensation se mêle au besoin de jouir. Il touche alors un point qui est si bon que je suis aveuglée par le plaisir, et mon Dieu, il n’arrête plus et ne s’en éloigne pas d’un millimètre.
Je ne maîtrise plus rien.
Je ne peux que m’étrangler d’euphorie et je n’émets plus aucun bruit comme je me débats pour trouver de l’oxygène. J’ouvre la bouche dans un cri silencieux, incapable de produire quoi que ce soit alors que j’ai perdu le contrôle de mon corps.
Je lève les yeux au ciel et je sens quelque chose… craquer. Chacun de mes organes vitaux est subjugué par l’orgasme qui déferle dans mes veines, et j’ai littéralement l’impression d’exploser. C’est seulement lorsque je suis sur le point de perdre connaissance que mes poumons s’ouvrent enfin, m’autorisant à pousser un cri aigu.
« Putain », jure-t-il contre moi sans cesser l’assaut de ses doigts.
J’aperçois vaguement du liquide dans sa main, mais je délire trop pour m’en préoccuper, du moment qu’il continue à faire… Seigneur, ça.
« Mon Dieu, Enzo », sangloté-je alors que tout mon corps convulse.
Le sien est crispé alors qu’il me tient en place. Il retire ses doigts et les remplace par sa langue tout en buvant avidement en moi.
Les sensations sont presque insoutenables lorsqu’Enzo s’éloigne, et je sens mon âme s’affaisser en mon for intérieur, épuisée par l’orgasme le plus accablant que j’aie jamais connu.
« Ça, ce n’était pas normal », dis-je, à bout de souffle.
Mes jambes tremblent et des répliques continuent de me ravager tandis qu’il sort de l’eau et s’allonge sur moi.
Je suis obligée de fournir un gros effort pour retrouver ma vision et lorsque c’est le cas, je rougis aussitôt face à ce que je vois. Son visage est… trempé, et son regard est noir de désir.
« Est-ce que j’ai… ? » Je suis trop gênée pour le dire à voix haute. Je n’ai jamais été fontaine auparavant, et l’expérience était aussi irréelle que d’autres l’ont décrite.
« Oui, confirme-t-il d’une voix rauque et lourde d’un désir à peine contrôlé. Maintenant, je veux te voir jouir comme ça sur ma queue, ajoute-t-il en baissant la tête, me faisant frissonner lorsque son souffle chatouille ma peau. Je n’arrêterai pas tant que ce ne sera pas le cas. »
Oh, merde. Je suis morte, c’est ça ? J’ai fait une sorte d’arrêt cardiaque. Sans rire ; un homme déterminé à faire jouir une fille plus d’une fois ne peut pas vraiment exister, si ?
Il tire sur les fils autour de mon cou et mon haut de maillot jaune pâle glisse sur mes seins alors que le nœud se défait.
Un grognement vrombit dans son torse alors qu’il lève ses grandes mains pour les palper, caressant mes tétons durs avec ses pouces, m’arrachant un geignement.
« Sublime », murmure-t-il.
Je me mords la lèvre et le regarde, les paupières lourdes. Il m’observe comme si j’étais un chef-d’œuvre, un sanctuaire à vénérer, et je dois avouer que la sensation que ça provoque en moi est vivifiante.
J’humidifie mes lèvres avant de croasser d’une voix faible : « Merci. Je les ai fait pousser moi-même. »
Il ne prête pas attention à ma réponse et se baisse pour piéger un téton entre ses dents. Je retiens mon souffle avec un cri aigu et me cambre pour m’offrir à sa bouche chaude, levant les yeux au ciel au même rythme que sa langue.
Il pousse un profond grondement avant de passer à l’autre. Il m’empoigne plus fort et je savoure la sensation de ses doigts marquant ma peau. Je veux être couverte de bleus au petit matin. Ce sera la dernière fois qu’il me touchera, et je veux en garder un bon souvenir avant de tout gâcher.
Il recule la tête et lâche mon sein avec un ploc audible avant de jurer. « Eh merde.
— Quoi, qu’est-ce qui ne va pas ? » demandé-je en regardant autour de moi pour trouver la source du problème.
Il a débandé ? Bon sang, ce serait bien ma chance, ça, de trouver un mec capable de baiser comme un dieu, mais seulement quand il arrive à la lever.
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